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				Chapitre 1

				Souvenirs d’une nuit


				Au siège de Terre en danger, Mina griffonnait sur son petit calepin à spirales, écoutant vaguement le discours de son DG. La pluie battait contre les fenêtres du troisième étage, le temps était maussade. Comme Mina. Pour chaque échec amoureux, elle noircissait une case d’un calepin, et elle entamerait bientôt la quatrième ligne horizontale ! Combien d’hommes étaient déjà passés dans sa vie ? Une trentaine, probablement. Et le dernier avait disparu comme les autres. Un peu plus vite, même. Franck, graphiste dans une agence de communication. Le crâne rasé, des yeux bleus inoubliables, un sourire accrocheur et certainement bien plus de conquêtes que Mina ! Elle le savait bien, elle l’avait tout de suite su. Elle ne serait qu’une parmi tant d’autres. Une aventure de plus un samedi soir très tard, ou très tôt.


				Franck l’avait conduite dans son atelier, un duplex magnifique sur les hauteurs de Montmartre, un véritable piège à filles où il avait emménagé deux ans auparavant avec femme et enfant. Franck n’y voyait pas d’inconvénient et Mina avait décidé que pour un soir, elle oublierait la prétendue solidarité féminine : se faire plaisir et ensuite… ensuite eh bien, on verrait !


				Franck avait été à la hauteur des promesses qu’il avait faites en trinquant au champagne. Mais peut-être était-ce aussi la vue plongeante sur Paris, la grisante impression d’être dans une comédie romantique sur grand écran, une envie de se laisser aller et de croire à tous ces compliments que Franck prononçait sans trop y penser. Peut-être était-ce surtout la chaleur de ses bras et la douceur de ses baisers sur son corps. Mina s’imaginait amoureuse et croyait à ses propres mensonges. Elle rêvait avec la capitale à ses pieds et le soleil qui commençait à l’enlacer. Elle se disait qu’il fallait profiter de l’instant, ne pas penser à demain, ne pas penser à la femme de Franck, ni au dimanche qui s’annonçait probablement solitaire, chez elle. Elle se disait qu’il fallait prendre les choses comme elles venaient et ne pas chercher à trouver un sens à tout ça. Ces aventures, ces hommes qui passaient bien vite, et la trentaine qui pointait le bout de son nez.


				Vingt-neuf ans dans quelques semaines et l’an prochain, le changement de dizaine ! Mina redoutait ce passage. Elle craignait surtout d’avoir à négocier seule ce tournant. Et ce n’était certainement pas avec Franck qu’elle le ferait. Quand sa femme serait revenue de New York, il viendrait probablement une ou deux fois chez elle, et puis leur relation s’éteindrait. Mina connaissait la musique. Les caresses de Franck, son corps collé au sien devant l’immense baie vitrée ne devaient pas faire illusion. Ce n’étaient là que quelques moments de bonheur, de plaisir, qu’elle avait l’impression de voler aux autres, à ceux qui étaient en couple, à ceux qui avaient cette chance. La mélancolie l’emportait et Mina avait bien du mal à y résister, malgré la tendresse de Franck et ce désir qu’elle sentait en lui. Il valait mieux partir, s’en tenir à ce joli moment et décider dès maintenant que ce serait un souvenir plutôt qu’une invitation à recommencer. Elle s’était retournée vers Franck, l’avait embrassé délicatement sur la bouche et, après ce baiser furtif, s’était dirigée vers la salle de bains. Franck avait compris et n’avait rien fait pour la retenir. Ils s’étaient dit au revoir sur le pas de la porte et Mina avait emprunté le majestueux escalier de l’immeuble sans se retourner sur la nuit qu’ils avaient passée. Avait-elle bien fait ? Aurait-elle dû insister ?


				Quinze jours plus tard, elle se le demandait encore en noircissant son calepin. La troisième ligne était presque complète. Soudain, son portable vibra et la sortit de sa somnolence amoureuse. Un message de Léa. « Tu es dispo ce soir ? Très important ! » Qu’est-ce qui pouvait être si urgent ? Une soirée en boîte ? Une envie de dîner entre copines ? Une mise au point sur les hommes ? Mina n’était pas d’humeur. Elle préférait rester seule chez elle et regarder à la télé une médiocre série policière qui lui permettrait d’oublier ses petits chagrins.


				« Pour quoi faire ? répondit-elle.


				– Passer à la télé et défendre tes idées ! » sembla hurler Léa à travers le smartphone. Passer à la télé ? Qu’est-ce que cela voulait dire ?


				La réunion s’était achevée dans l’indifférence générale et chacun rejoignit son bureau. De retour au sien, Mina décrocha son téléphone pour appeler Léa. Son portable ne répondait pas. Elle essaya sa ligne professionnelle et tomba sur une standardiste :


				« France 7, bonjour ! Qui demandez-vous ?


				– Léa Tivoli, s’il vous plaît.


				– Ne quittez pas ! »


				Puis après un long moment :


				« Elle est en plateau. Vous avez essayé de la joindre sur son portable ?


				– Je réessaie », répondit Mina, exaspérée. Heureusement cette fois Léa, était accessible :


				« Oui, ma belle. Enfin te voilà ! Tu sais qu’on a impérativement besoin de toi ce soir à 19 h 30 ?


				– Mais, qu’est-ce que tu me racontes ? Pour quoi faire ?


				– Je te la fais courte. On devait avoir en plateau un porte-parole de Panda International, mais il vient de nous lâcher. Alors, je t’appelle au secours, beauté. Tu n’as pas le choix. Tu dois venir. Sinon, mon émission est complètement déséquilibrée. J’ai un écolo face à un industriel du cuir et un prochasse. Tu vois le drame ?


				– Oui, je comprends, mais t’as personne d’autre ? Et t’as appelé ma dir’ com ? On n’a pas quelqu’un d’autre en interne à t’envoyer ?


				– Écoute, j’en sais rien. J’ai pas essayé. On est à l’antenne dans trois heures. Je dois faire vite. C’est oui ou c’est non ?


				– Mais c’est quoi le sujet exact de ton émission ?


				– “Les animaux ont-ils des droits ?” Tu vois le genre ! Enfin, tu sais ce que j’en pense de ce genre de trucs, mais bon ! Passons. En tout cas, on a besoin de quelqu’un de chez vous. Et puis, t’as rien à faire. On t’envoie un taxi, tu viens, tu fais ton petit speech habituel, et on te ramène chez toi. T’auras même pas le temps de t’en apercevoir, ce sera plié et tu seras déjà sous ta couette !


				– Je suis crevée, j’ai une sale tête. Qu’est-ce que tu veux que je te dise ? Tu me prends à la gorge, comme ça, à la dernière minute. Est-ce que je peux dire non ? Non ! Donc, c’est oui.


				– Super, ma biche. Tu préviens ta dir’ com ? Et moi, je t’envoie un taxi pour 17 h 30. Bises !


				– Et c’est où ton émission ? »


				Mais Léa avait déjà raccroché, craignant un changement d’avis de dernière seconde. Mina s’était fait coincer, mi-consentante mi-rageuse.


				Dans le taxi qui la conduisait maintenant aux studios télé de Saint-Denis, elle regardait défiler le périphérique, les grandes barres d’immeubles longeant la capitale et au loin, comme un vilain clin d’œil, le Sacré-Cœur et la butte Montmartre. Pourquoi avoir coupé court aussi vite ? Pourquoi ne pas avoir profité un peu plus de Franck ? Pourquoi toujours se priver de ces moments de plaisir ? Les autres le lui disaient. Il faut vivre au présent, profiter de ce qui arrive sans penser au lendemain. Le grand amour viendra. D’ici là, toute aventure est bonne à prendre ! Mais Mina n’y arrivait pas. Elle voulait le coup de foudre, la passion. Pas de demi-mesure. Encore moins de ces rendez-vous d’un soir, auxquels elle sacrifiait pourtant quand l’envie d’y croire était plus forte que la certitude de l’échec. Mais quel goût amer quand les lendemains déchantaient ! Et Dieu sait qu’ils déchantaient souvent pour Mina ! Elle en avait tout simplement marre de ces bouts d’histoire qui ne lui semblaient pas à la hauteur de ce qu’elle était, de ce qu’elle valait. Elle voulait un couple, du durable, du solide.


				Qu’aurait-elle dit si un petit ange s’était posé sur son épaule et lui avait annoncé que ce grand amour qu’elle espérait depuis si longtemps l’attendait sous les lumières d’un plateau de télévision ?


			


		

		

			Chapitre 2

				Dolce vita


			Édouard Filiger n’aimait rien tant que profiter de la piscine à l’heure où personne n’était encore levé. À peine réveillé, il laissa Victoire seule dans le lit, enfila son maillot de bain ainsi qu’un peignoir et quitta la chambre d’hôtel, enchanté par l’idée de ce bain matinal. Il traversa le jardin fruitier pour rejoindre la piscine et plongea avec élégance dans l’eau encore fraîche.


			Quelques longueurs suffisaient. Mais Édouard Filiger en avait toujours eu besoin pour bien commencer ses journées. Quand il était devenu, cinq ans auparavant, le PDG de Dupont-Carrel, il avait même fait construire une piscine sur le toit de son duplex parisien. Oh ! bien sûr, cela n’avait pas été facile. Édouard avait dû se contenter d’un petit bassin. Pour peu que l’on y mette deux fauteuils gonflables, il ne restait guère de place pour un crawl. Mais c’était nettement plus agréable que d’aller au club de sport et d’y croiser d’autres dirigeants à la conversation affairiste.


			Le vrai luxe, se disait Édouard en nageant, ce n’était ni les sacs de cuir, ni les fourrures, ni les parfums qu’il vendait aux quatre coins de la planète à des prix exorbitants qui devaient convaincre sa clientèle qu’elle était parvenue au sommet de la réussite sociale. Non, le vrai luxe, c’était la solitude. C’étaient des moments comme celui qu’il était en train de vivre. Un moment rien qu’à lui ! Un moment loin du bruit de l’argent ! Seul dans la piscine d’un palace italien, au bord de la Méditerranée.


			Alors qu’il sortait de l’eau, il vit au loin les premiers rayons de soleil caresser les toits de Naples et le sommet du Vésuve. Un des garçons de service lui avait posé sur une table un léger petit déjeuner. Édouard s’assit pour profiter de ces instants délicieux. Oui, la solitude ! Quelques aventures, bien sûr. De jolies femmes, comme Victoire. Mais pas d’autres contraintes que celles d’un travail aussi envahissant qu’enthousiasmant.


			Victoire arrivait justement. Elle avait enfilé une tunique d’un vert délicat qui mettait en valeur sa peau satinée par le soleil du Sud. Ces quelques jours de vacances l’avaient rendue encore plus belle qu’à l’accoutumée. Son regard, sa chevelure, ses courbes, tout son corps respirait la vie et inspirait le désir. Édouard la trouvait divine.


			« Ma chérie. Tu es bien matinale aujourd’hui. Tu n’as plus besoin de te reposer ?


			– J’y arriverais probablement si ton portable cessait de sonner ! Ça n’arrête pas depuis une demi-heure. Je ne peux pas dormir. Pourquoi tu ne l’éteins pas ?


			– Tu sais bien que je ne peux pas. Je dois être joignable, c’est tout. C’est aussi simple que cela. Viens contre moi que je me fasse pardonner. »


			Victoire s’assit sur les genoux d’Édouard, et celui-ci fit signe au garçon de service d’apporter un petit déjeuner plus conséquent. Victoire avait un appétit d’ogresse, mais conservait une ligne de princesse. L’âge certainement. À vingt et quelques années, on peut tout se permettre, se dit Édouard. À quarante-huit ans, beaucoup moins ! Un café et quelques tartines doivent suffire si l’on ne veut pas voir s’effacer sa ligne de jeune homme.


			« Que faisons-nous aujourd’hui, Édouard ?


			– Je ne sais pas, ma beauté. Ce que tu veux, lui répondit-il en déposant sur sa bouche un léger baiser. En tout cas, je vais d’abord prendre une douche et écouter mes messages.


			– Ne sois pas trop long, trésor ! »


			De retour dans sa chambre, Édouard vit que son téléphone affichait de nombreux appels en absence. Son assistant avait cherché à le joindre. Il fallait le rappeler de toute urgence.


			« Oui, Edgar. Que se passe-t-il ?


			– La télé, patron ! France 7 nous a appelés hier soir tard pour une émission. Ils veulent un grand nom du luxe pour ce soir. Un débat sur les droits des animaux !


			– C’est très gentil, Edgar. Mais je te rappelle que je suis en vacances, en Italie qui plus est. Tu y penses à ça ?


			– Et notre image, patron ? Vous y pensez à notre image ? France 7 vous invite. Vous ne pouvez pas dire non !


			– Mais pourquoi moi ? Nous sommes nombreux à faire du luxe. Ils ne peuvent pas appeler quelqu’un d’autre ?


			– Enfin, Édouard, ne faites pas l’innocent ! C’est de la télé. Vous êtes beau, vous présentez et parlez bien. On vous réclame ! On vous aura ! C’est comme ça.


			– Très bien, Edgar. Puisqu’on ne peut même pas partir tranquille quelques jours. Organisez-moi ça ! Mais à une condition : je veux revenir ici ce soir. Vous vous débrouillez. Un avion, un jet, je ne sais pas. Mais ce soir, je dors ici ! »


			Édouard raccrocha, légèrement agacé. Foutue télé ! Foutu métier ! Qu’est-ce qu’il allait dire à Victoire ? Comment joindre l’utile à l’agréable ? Une brillante idée s’imposait.


			« Tu es prête, Victoire ? Il est presque 14 heures et nous sommes attendus ! »


			Dans sa chambre d’hôtel, Édouard Filiger s’impatientait.


			« Oui, oui. J’arrive. Mais tu m’intrigues. Tous ces mystères ! J’aimerais quand même bien savoir.


			– C’est une surprise, je t’ai dit. Viens.


			– Mais suis-je seulement bien habillée ? J’ai mis cette petite robe blanche. Je me suis dit qu’avec ce soleil… Enfin, qu’en penses-tu ? Est-ce que cela ira avec ce que nous allons faire ?


			– Très bien. Tu es magnifique, comme toujours. Allez ! Il est temps de nous envoler.


			– Nous envoler ? Mais pour où ? »


			Le bruit d’un hélicoptère couvrit la réponse d’Édouard. L’appareil semblait tout proche et Victoire se précipita à la fenêtre. L’hélicoptère allait se poser sur l’immense pelouse de l’hôtel. « C’est pour nous ? s’écria Victoire, tout excitée.


			– Viens » lui répondit Édouard.


			Il la prit par la main, lui chuchotant à l’oreille :


			« Oui, c’est pour nous. »


			À l’extérieur, le pilote les attendait avec un large sourire. Victoire ne put s’empêcher de lui jeter un œil et Édouard de s’en rendre compte.


			« Et où allons-nous ? demanda Victoire sur un ton légèrement coquin.


			– À l’aéroport, lui répondit le pilote. Pour Monsieur. Je reconduirai ensuite Madame à l’hôtel. »


			Victoire se tourna brutalement vers Édouard :


			« C’est une blague ?


			– Non, ma chérie, je dois rentrer à Paris pour quelques heures. Mais nous allons profiter de l’hélicoptère pour survoler la côte. Tu vas voir, c’est magnifique ! »


			L’enthousiasme de Victoire était retombé d’un coup :


			« Tu es en train de me dire que tu me laisses toute seule et que j’ai mis cette charmante petite robe simplement pour t’accompagner à l’aéroport ? Je vais te voir partir telle une épouse au pas de sa porte… »


			Édouard s’emporta à son tour :


			« Ne sois pas si formaliste, Victoire, si conventionnelle. Allez, monte ! Ce sera très sympathique ! »


			Mais dans l’hélicoptère Victoire ne dit pas un mot. Elle fixait obstinément les nuages sans un regard pour le golfe de Naples qui s’étendait à ses pieds. Elle pestait contre sa naïveté. Comment pouvait-elle encore croire les promesses d’Édouard ? Qu’allait-elle faire toute seule dans cet hôtel ? Édouard feignait de ne pas sentir les reproches silencieux de sa maîtresse. Mais les œillades que le pilote lançait à Victoire lui gâchaient le splendide panorama. Prendre cet hélicoptère ne semblait pas une si bonne idée finalement, pas plus que de laisser Victoire seule quelques heures. « Heureusement que je rentre ce soir, se dit Édouard. En espérant qu’il n’y ait pas de pépin et qu’Edgar ait bien tout prévu. »


		


	

		

				Chapitre 3

				Dérapages en direct


				L’espace d’un instant, Mina sentit sa détermination fléchir. La lumière très vive des projecteurs, l’agitation des cameramen et des preneurs de son, les câbles un peu partout et cette voix lointaine qui rappelait que l’heure du direct approchait… Il y avait de quoi regretter d’avoir dit oui à Léa. Mais maintenant qu’elle était au maquillage, elle ne pouvait plus faire marche arrière.


				« Mina, je vous présente les autres invités ? »


				L’assistante de Léa lui fit oublier ses rêves de petite souris.


				« Oui, oui, avec plaisir. »


				Un député d’Europe Environnement, le porte-parole de Tradition Chasse : des hommes politiques que Mina avait déjà croisés, rien d’extraordinaire.


				« Mais nous ne sommes que trois ? Ce n’est pas ce qui était prévu, s’étonna-t-elle.


				– Non, non, il manque encore un invité. Mais il n’est pas arrivé… Il vient d’Italie et sera là quelques instants avant le direct. Vous savez, c’est Édouard Filiger, le PDG de Dupont-Carrel. »


				Édouard Filiger ! Soudain Mina retrouva son enthousiasme. Elle avait bien fait de venir : elle allait le ridiculiser en direct, cet industriel du luxe, ce défenseur du cuir et de la fourrure, cet horrible bonhomme. Il devait suinter la suffisance, les mains manucurées et le costume florentin, empestant le cigare hors de prix ou le parfum de vieux séducteur. Et, bien sûr, il ne pouvait pas arriver en avance. Peut-être son jet privé était-il en panne ? Il aura dû prendre une ligne régulière. Le pauvre !


				Mina se mit à sourire, revigorée par la perspective d’un débat animé dont elle était sûre de sortir gagnante. Elle vérifia dans un écran de contrôle que son image n’était pas trop désagréable. Il paraît que la télé grossit. Mais l’assistante de Léa l’avait installée, elle et les autres invités, sur des tabourets derrière une haute table circulaire. Pas d’angoisse à avoir. Tout se passerait bien. « Antenne dans quatre minutes ! » À l’autre bout de la table, Léa semblait presque aussi tendue, agitant ses fiches.


				« Mais il est où ce Filiger ? On va devoir commencer l’émission sans lui. C’est n’importe quoi !


				– Pas de souci, il est là, il arrive ! cria l’assistante.


				– Antenne dans deux minutes ! »


				Léa avait disposé ses feuilles sur son pupitre et prenait une grande respiration, le regard droit devant elle. En cet instant, Mina l’admirait. D’ici quelques secondes, Léa serait face à cinq millions de spectateurs, quatre les mauvais soirs. Mina l’aurait presque jalousée. Mais c’était son amie. Elle ne devait pas avoir ce genre de pensées. « Antenne dans une minute ! Plus personne ne bouge ! »


				C’est à cet instant précis qu’il arriva, tel que Mina l’avait imaginé : sûr de lui, élégant, séducteur, une ligne parfaite et des cheveux impeccables. « Trente secondes avant l’antenne ! » L’urgence, le stress ne semblaient pas l’atteindre. Il s’avança vers le plateau, fit un clin d’œil à Léa, un mouvement de tête à destination des invités et un sourire à Mina. Un sourire de commande, un sourire d’homme confiant, d’homme qui a réussi. Il s’assit face à elle. Il était beau à en mourir et Mina le détesta immédiatement. « Dix secondes avant l’antenne. » Le générique de Questions directes était lancé. Léa, assise au centre du plateau, fixait la caméra et le prompteur. Mina, elle, jouait avec la bague de son annulaire droit et la faisait tourner comme pour conjurer le mauvais sort. Avait-elle un pressentiment de ce qui allait se passer ?


				« Mina Becker, vous êtes directrice adjointe de Terre en danger. Pensez-vous que le commerce du cuir et des fourrures soit une atteinte aux droits des animaux ? » La première question de Léa était pour elle. Un peu d’appréhension, mais pas tant que ça. Mina avait rodé son discours et connaissait son métier. Ce qu’elle connaissait moins, c’était ce léger vertige qu’elle ressentait depuis quelques minutes. Elle parlait, mais son esprit était ailleurs, préoccupé. Elle sentait un regard posé sur elle. Était-ce celui d’Édouard Filiger ?


				Elle profita de ce que Léa se mit à interroger le patron de Dupont-Carrel pour l’observer un peu plus, de biais, sans en avoir l’air. Oui, bien sûr, Édouard Filiger était beau. Il n’était pas question de le nier. Mina n’était pas de mauvaise foi à ce point. Mais comment dire ? Il était d’une beauté classique, presque fade. « Oui, c’est cela, se dit Mina, une beauté fade ! » Ses traits étaient réguliers, ses yeux pétillants et sa bouche sensuelle. L’ensemble était d’une parfaite harmonie. Mais on avait vu ça cent fois dans les magazines et les revues de mode. Quel manque d’originalité ! De fantaisie ! Cet Édouard Filiger était décidément trop lisse. Même les quelques signes de vieillissement qui commençaient à marquer son visage ne l’atteignaient pas vraiment. D’ailleurs quel âge pouvait-il avoir ? La quarantaine. Oh, oui, la quarantaine bien passée ! Élégante, mais bien passée. Non, vraiment, pas de quoi se relever la nuit. Ce n’était pas l’homme de ses rêves. Mais alors pourquoi cette drôle d’impression qui ne la quittait pas depuis le début de l’émission ? Pourquoi ce pressentiment que quelque chose était en train de se passer ? Quelque chose d’anormal… Mais quoi ?


				Soudain, une demi-douzaine d’individus déguisés en animaux firent irruption dans le studio. Deux chats, un chien, un tigre et deux ours polaires poussaient de grands cris, bondissant dans les travées du public avant d’atteindre le plateau central. Ils encadrèrent Léa et ses invités, déployant de grandes banderoles autour d’eux. « Vive le panda libre ! » ; « Amis chats, je vous ai compris ! ». Mina était stupéfaite autant qu’effondrée. Que venaient faire ici ces hurluberlus ? Qui les avaient commandités ? Les faux animaux couraient maintenant autour du plateau, répétant leurs slogans. Léa s’excusait auprès des téléspectateurs et proposait aux animaux de prendre la parole quelques instants pour présenter leurs revendications. Mais les intrus ne l’écoutaient pas et continuaient leur ronde folle. Le public était debout, applaudissant des deux mains, trop content d’assister à un tel spectacle. Les fausses bêtes s’en donnaient à cœur joie, montant sur le décor, bras levés et chantant à tue-tête. Mais, à la télé, rien n’est fait pour durer !


				L’une des tables se mit à vaciller et s’écroula sous le poids d’un ours polaire. Édouard Filiger glissa de son tabouret et se retrouva prisonnier des débris de la table. Alors que Mina aurait hurlé de peur, le PDG de Dupont-Carrel réussit l’exploit de garder son calme. Tout juste entendit-on un discret « Quelqu’un peut-il m’aider ? ». Avec l’assistante de Léa et le porte-parole de Tradition Chasse, Mina s’élança au secours du pauvre Édouard et entreprit de le dégager de ce mauvais pas. Le pauvre ne pouvait plus en faire un ! Le pied tordu sous des débris de verre, le bas du pantalon rougi par le sang qui coulait d’une plaie invisible, Édouard Filiger avait bien du mal à garder sa superbe. Incapable de se remettre debout, il fut porté jusqu’à la loge de maquillage, où les pompiers de service lui apportèrent les premiers soins. Mina les avait suivis, savourant l’ironie de la situation. Son adversaire d’un soir était allongé sur le canapé de la loge et réprimait péniblement une mimique de souffrance. Ce n’est pas très beau à voir un grand patron qui chute ! Mais Mina s’en voulut aussitôt d’être si mauvaise langue. Le transfert à l’hôpital d’Édouard Filiger venait d’être décidé !
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